LANTERNE- 

MAGIQUE  NATIONALE. 


La’  voici,  la  voilà,  messieurs,  mesdames,  la 
lanterne  magique  nationale,  la  picce  vraiment 
curieuse.  Vous  allez  voir  ce  que  vous  navez 
jamais  vu,  ce  que  Taurore  de  la  liberté  seule 
pouvoir  produire , le  despotismeet  l’aristocratie, 
le  despote  et  les  aristocrates , traités  par  la 
nation  , comme  le  diable  l’a  été  autrefois  par  le 
bienheureux  Saint-Michel.  Vous  verrez  les  guer- 
riers citoyens,  les  citoyens  guerriers,  les  héros 
de  la  Bastille , les  troupes  légères  des  fauxbourgs 
Saint-Antoine  et  Saint-Marcel , les  chasseurs 
des  barrières  , les  capucins  travestis  en  sapeurs, 
les  dames  de  là  nation , et  les  nones  défroquées , 
et  toute  l’armée  patriotique , et  l’illustre  coupe- 
tète,  et  le  bon  duc  d’Orléans,  et  le  châtelet,  et 
la  lanterne  , et  toutes  les  merveilles  de  la  révo- 
lution. Enfin  vous  allez  voir  ce  que  vous  allez 
voir , la  vue  n’en  coûte  rien  ; on  rend  l’argent 
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'iux«  mécôntens  , et  nous  4 , payons^  à bureaux 
ouverts  5 comme  la  caisse  ^d’escompte  payera 
" au  riiois-de^ijuillet.  ^rr  ^ ^ _ 

' ^ ■ ^ nd-l  riCi 

^Bonum  princïpium  facit  bonam  finem, 

.-GinqTîQ  iisî»--'  ;i.-an3 '?lov  -r- 

/'^Vbüs^  ri^’entendez  pas  le  latin , ni  moi  non 
^pliis  ;''^mais 'üii  ckanoine  d&  mes-îparens  , à^  quî 
on  atout  ôté,  excepté  sa  science,  ma  dit  que 
<,;Gela  Ypuloiç  dire,  quen^  commençant  bien  on 


^nisspit  ^de  même. 


èla: 


^ ^Ecoutez^:.  primo  d’abord.  ’ ' x.:,  ' 

La  généalogie  de  notre -dame  l’assemblée 
nationale,  et  sa  chere  fille  la  constitution; 
f,f  - Necker  engendra  les  emprunts  viagers 
, .-emprunts  viagers  engendrerent  le  déficit,  le  dé- 
^-ficit  engendra  Galonné,  Galonné  engendra^  les 
^..notables  , les  notables  engendrerent  Farcheve- 
i^que  .de  Sens,  l’archevêque  de  Sens’^^engendra 
:1a  cour  pléniere,  la  cour  pjénîere  engendra  le 
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mécontentement , le  mécontentement  engendra 
Necker , Necker  engendra  la  double  ^rèprésén^ 
tation,  et  la  nouvelle  convocation,^  qui  engen- 
drèrent 1er  curés,  et  les  avpcats , qui  engendrè- 
fent  rassemblée  nationale , qui  engendra  la  pré- 
tendue constitutionj,-fet  la  prétendue  constlïu- 
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tion  engendra  1 anéantissement  des  revenus  et 
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la  banqueroute , le  papier-monnoîe , et  la  ruine 
âtr  royaume , ^ la  destruction  de  la  noblesse , du 
cierge  et  des  parlemens  , et  la  prison  du  roi  : 
ces  derniers  rejetons  , enfans  parricides  , pour- 
ront bien  assassiner  leur  mere. 


Vous  allez  voir  ensuite  un  conseil  prépara- 
toire , tenu  chez  M.  le  ^ directeur  général  des 
^ finances  ; c’étoit  le  principal  laboratoire  ^e  la 
-révolution.,  v 


Et  voilà' le  bon  N....r  ; le  voyez-v6us''au 
milieu  de  son  conseil  sécret  qui  prépare  la  cons- 
titution : remarquez  la  maréchale  de  cette 

auguste  femme  qui  gouverne  l’académie.  A sa 

droite  est.  C t et  à sa  gauche  Harpula.  Voyëz- 

vous  cette  sœur  du  pot  qui  remue  la  tête  comme 
un  pantin  ; elle  ressemble  à son  auguste  époux  ; 
^ elle*  paroît  quelque  chose  qüand“^  elle  repré- 
sente dans  un  fauteuil  ; elle  n’est  plus  rien  quand 
il  faut  marcher.  Voyez  l’ambassadrice  bouton- 
née  : on  voit  qu’elle  médite  Toraison  jaculatoire^ 
. quelle V se  dit  à elle-même  , s'* épuise^  qu'ïl 

-^m'enlevé  aux  deux ^ quilme  laisse  tomber, 

^ Lé' grand  honime  redresse  son  menton  : il 
parler;  écoutez^ : je  *ne  suis  pas  revenu  ici  pou 
être  baloté  paroles  cabales  ; on  sait  que  mo 


seul  je  puis  .sauver  ç on  connoît.  ina  sü-' 

périoriîé  sur  le  reste  desrhommes  U ai  plus  - 
de  gloirO  à .désirer , j’en  regorger^:  (vct:  voyex  le 
halo  U' qui  S' enfle Jg  maisil  me  faut  du ‘pouvoir;  ,, 
il  faut  nie  hommer>  dictateur  ou  au  moins  mi-  , 
iiistre  national  ;£  tel  estr.mon  plani,  ^ < - 

?Voye2  Harpula  qui  se  miouche  ^ ^toiisse , cra-  . 
elle  3 i^se  >redresse  ; et  croyant  s etrO’,£donné  un 
ah*  important  5 ya  débiter  , avec  emphase  5 de  ;| 
mauvais  vers#  C-est-là  ce  qu’ilrappeiie  le  lan-  . 
gage  des  dieux  ; dans  sa  bouche , c’est  celui  de  la 
suffisance  et  de  la  déraison , il  ofixe  pour  la  révo- 
lution , tous  les  faiseurs  d’énigmes , de  chansons 
et  -.de  madrigaux.  Cela  ne  laissera  pas  que  de 
faire  un  troupe  brillante.  . j 

Regardez  le  grand  C . . ; il  va  recruter 

l’armée  de  Harpula;  il  offre  trois  millions  de 
philosophes-,  avocats  5 procureurs,  clercs  de 
notaire  , garçons  marchands , curés  à portion  j 
congrue^,  capitalistes  , usuriers  , et  les  femmes 
pour  ^qui  la  philosophie  est  si  commode  ,aet  qui 
donneront  leurs  maris  , et  les  negres  »pour  qui 
il  demandera  la  liberté , quand  ses  amis  auront 
vendu  leurs^  habitations  ; c’est«^tout  ce  qu’il 
peu-faire  pour  la  bonne  cause  ; -ils  ne  deman-r 
dent,  l’un. et  l’autre , pour  récompense,  que  de  | 
'argent  et  des  honneurs.  . . ..  , a 
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Ecoutez  la  maréchale,  qui,  avec  un  grand 
apprêt  de  modestie,  dit  • 

Je  suis?"  comme  madame  j’Offrin;  je  naî*^‘ 
à vous  offrir  que  mes  bêtes  et  M.  ïe  maréchal  ; • 
mais- je- donnerai  à>  dîner  aux^  philosophes  et 
aux  poütes , à condition  que  j'aurai  Kair  de  diri- 
ger  la  machine,  et  qu’on  Ylonnera  à m 
une  place  dans  le  conseil  ; une  place  qui  'soit  ^ 
bien  insignifiante  ,3bien  à sâ'portée  “ f 
■ A^iquoi  le  grand  N.  ^ . . . répond  . f 

cc  Vos  dîners',  madanie  > nous  seront ‘’^Fbk  -^ 
utiles  ; c’est-'  comme  cela  que  j^ài  commencé'  ma 
réputation  55*  ^ ^Ii^  j ^n<Ay^ 

Considérez,  madame  N.  qui  appuie  l’o- 
pinion  de  son  vertueux  époux*  "d  squf 

Et  4noh,  ajoute-t-elle  J je  vous  promets  lés  ■ 
protestans  j’ai  des  correspondances  sécrétés" 
dans  toute  la  France.  Je  la- soulèverai  dd’epuis  “ 
Quimper  jusqu’à  Marseille.  d * " 

cc^  Croyez-vous  53  ^ s’écrie  l’ambassadrice  avec 
énergie  5d  ^ que  je  me  servirai  de  rièn,  que  je 
ne  me  demenerai  pas  dans  tout  ceci,  que  je  res-'  * 
terai  à-riemdaire  ! Ce  n’est  pas  là  mon  compte. 

Je  publierai  des  livres,  on  ne  les  lira- pas  ; je  d" 
montrerai  ma  physionomie',  on  ne  la regardera  ^ 
pas;  mais  je  ferai  des  àvancesV'et  je  réussirai' 
Je  me  charge  des  nobles , je  les  renverrai  au  Mers'; 


apf  f avcMr  r^éi^és  ^ 

en  jç|^.putifi^t  da  ma^r  pÂscî%Ck;Wr  sl'ije  | 
fais  |p^s  jnaffh^r j,,4roit  lesjgbBÎteu^y,  CÇ}  nfesseraioi 
pas  fêute  ,dçt.  tray ailler ^»\Jesh€  vsl 
den^ande  ^rjen  jx\  .pour , n^i  iKambas^^  sig 

sadeui:^  |e  quiL  dç^^ié^e  ^ et  quant 

moi^  Jerome  paipai  pf^^xaes^ajns.^aaîv  ?,nio2 

-0I  Où  ^i.  iaiOldaîozzBi  eiîofi  ^ obsi 

Premia/, cAangement.4^  déQQratïoiù  iup  noln 

«bnobib  âl  ^ b IbBiq  si  .t3^-(OV  49311 

Voyg^^,  me^ieufs,^naesdamesg{Up  secrétaire  r-jp 

qui  ^avertir.  géndral  qu^ilno^ 

est  attendu  ^dans  .son  cabinet  ; Je  conseil  se  levé;  i y 

^ î:ii  ' .ilD  - ■-  -ià:  é-'  - - - - V 

mad.ame  , la  maréchale  prend  ^ ^le  i bras  ^ de  la  ns  i 
Harpe , ^pour^,^^se  rendrei^  ^|  J acadétnie.  ; madame:  uo î 
Tambassadrice  est  attendue  dans  son  boudoir  la 
il  n’çs^jaflaaisjy’acant  Ja  cfliaman^  se  . rend^  à? 
son  hôpital."^  Tout  est  compensation  dans  le 
monde. 
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Second  changement.  ^ ^ 

’ 21XJE13n  ZO' 
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Nbus  voici  ^ dans  îé  Cabîrîet  de"  MV  N 


xo'Bvenü 


^ : n.  c:  -c;  xaa  ./^nDUod  n3 

voyer  le  petit  ministre  K. ....  d qui  se  redresse , 

1 ->i  ' j>  A--  ' r-  p:iRg9>C'iq 

le  prélat  d A; . .‘ ; . a au  iront  calme  , au  tein 

Î!  .isramM  ■■  " ' ^ ’3' 


* Voyez  M4jrevê<iue  d’A. 


.91i/IîD£:  inp 


5^ 

fleuri le  rabîtf  ÈV/?7r  ÿ 
pérore  ; 'iaf rivée*  du  ministre'  interrompt  leur 
conversation^  > et  voyez  le  grand  homme  qui 
levÊ^  les  yeux  au  <îiel  5 et  s’écrie  avec  un  enthou-^^^ 
siasme  vraiment -national  : l’heureux" jour  est 
enfin - venu  5 où  fe^^France/  régénérée  par  mes 
soins  et  les  votrés'^^'va  ^devenir  lé  pays  d’Eldo^ 
rado , notre  rassemblement  est  l’image  de  l’u- 
nion qui  va"  régner  dans  cette  ^heureuse  ' con- 


trée I voyez  le  prélat  qui  sourit,  le  circoncis , 
qui  ^^Cûùte  là  ^l>ouêhe  béante / et  ïl^;î!d 
gonflé  otf  annonce  d’académicien  Ti/.t  ct  'ïe^^^ 
jeune  héroà  &,-J;.h.  Faris  ^sera  à nbüs , dît  “Tun  ; 
l’armée  Uôus  - servira  ^ dit  l’autre^/  ‘’écoütez-îes^^'^^^ 
tous'^pariatlt  à-fâ-fbis  f ils  né""S'ente53erlt  pîusj 

Kni'  b ■ ■ : /b  r»  r î :h  iS  i,  Ji  ' .vi'^üCi  * iî  I - 


ni  moi  non^plus? 

PàssdïîS"^à  là  cénvôcatlon  des  ëtats-^énéraux. 

si  znsh  noitt.æ..qL..Q^  ïso  ti.ùT  .i.^^î.qod  «loa 

Troisième  changement,  d^baorn 


Voyez  ces  hérauts  d^ârmes  montés  sur  des 
chevaux  blanc^  .y^  chargés  de  galons , trompettes',! 
enbbùchel  bas  de  soie  bien  tirés  : ils  annon--^.^^. 

?jv  n,.p 

cent  la  procession  generale  des  etats-generaux  ;^  4' 
voyez  les  entans  qui  cnent,  les  femmes  quî 
regardent  ; les  -trouper  qui  rangent  “bf  le 'pbüpîe  ^ 

qui  admire. 


or  ' 

'^■0  * ?V-~  V ' ^ro  2Ü  .fijGil  '~>i 

-13C  iiovi^uatneme  ckangemeht,^^^'^^^ 

-2!ai:g^'' 03  Elv  âi-  ; ' J 9^<rOT'  êÎ 

Le  grand  jour  est  arrivé  ^sles  - rues  sont  ta-- ^4 
pissées  5 tout  Paris  est  aux  fenêtres  de  Ver- 
saiüeSj.^ie  chemin  est  bordé  de  ^soldats  non 
encore  nationaux  , c’est-à-dire  de  gardes^fran-»  ' 
çoises,  les  places  sont  louées  douze  fràncs^ün^-^ 
peu  d’attention  ; la  marche  commence.  Yoyezrd’î 
d’abord  les  récolets  et  autres  i moines  et^  con-  ■’ 
frairies;  c’est  la  tête  de  la  procession';  le  roi  , 
la  reine  et  la  famille  royale  en  formeront  ^la  * " 
queue;  pouvoit-on  prévoir  que  le  milieu ^ c’est- 
à-dire  nosseigneurs  , détruiroient  pendant  leur 
session  les  deux  extrêmes.  (sTreve  à mes  réflexhns \ > 
elles  nont  pas  le  sens  commun.)  Voyons  dé-  - 
hier  nosseigneurs.  Voilà  d’abord  messieurs^^les 
députés  du  tiers,  je  veux  dire  des  communes 
et  non,  c’est  de  la  nation  qu’il  faut  dire /'a  est- 
ce  pas  ? ( Mais  alors  ils  étoient  du  tiers  ; ) voyez- 
les  en  petits  manteaux;  en  cravates |nilss  ont  ^ 
Pair  d’abbés  déguisés,  c’est  pour  détruîrô-ju$-iî^ 
qu’au  costume  qu’ils  ont  depuis  si  bièn^traite 
le  clergé.  . iro  ïzs'z  l.i 

Considérez  les  deux  paysan  : Bretons  , te  "/ 
front  chauve  du  bon  Gérard,  son  costumé  de 
métairie  ,,et  l’habillement . bisarre  ode-  Corentia/î  ^ 
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le  Floch ; ils  ont  lalr  bonnes  gens  : il  ne  fau- 
dra pas  moins  que  toutes  les  suggestions  per- 
fides et  la  scélératesse  combinée  de  leurs  collègues 
pour  en  faire  des  enragés  , et  les  mettre  en 
action  ; ( mais  chut!  le  comité  des  recherches  av. 
des,  espions  par- tout  et  le  châtelet  est  à ses  ordres]) 
C'est  ici,  messieurs., /que  je  réclame^  plus i partie 
culierement  son  attention.  Voyez  comme  le  peu-i-o^ 
pie  applaudit  ; cest  le  grand  comte  de  ^ Mira-*-»  : 
beau  admirez  sa  frisure,  la  mieux  soignée  de vV 
toutes  ; l'air  content ede  lui-même:-,  quiolec 
ractérise;  il  souritgà  .sescapprobateurs,ail.  lèur  ki 
rendra  en  motions  lesp  bienfaits  do nt; ils  veulent -r 
bien  le  combler.  B.  causet  avec  Bouche  soh’ 
collègue ,,  c'est  une  contenance  ÿvet - les  applau^? 
dissements  " redoublent'-î:  ilsj  l’acompagneront  b 
j usqu’à  l' église  deu  Saint-Louis  ; laissüns4e‘ aller  ■ 
sur  les  ailes  de  sa  gloire  ; et  voyons  ces  pare-ï^’  i 
mens  aristocrates;,  ces  vestes  de  drap  d'or , ces 
chapeaux  surmontés  de  plumes;  tous  ces  paons  : 
se  pavanent  laissez-les  faire,  on  deur  rognera 
les  ==  plumes i-.  Regardez  le  prince  par  excellence  , ' ’ 
le  bon  Philippe  d'Orléans,  le  pere  du  peuple, cp 
il  s'est  mis  à son  rang  de  bailliage;  voyez  J' 
avec  quelle  facilité  il  a descendu  le  pre- 
mier échellon  de  la  grandeur  ; laissez-le  fmar-  - 
cher  , il  -sera  bientôt  à?  la  hauteur  des,  habi- 


tans^  des.,  fauxhours  dont  U ^aura  încessamnieiît  ' 

roçcasîon  de  se  servir.  Regardez  avec  admîrar 

tk)ii->le  grand  la  Fayette;  regardez  sa  conté-^ 

' \ ’ ■>  . * ' J-  ■ s^vov 

-nanGe-i modeste 5 son' souris  gracieux;  auroif-on 

cru  alors  que  dans  six  mois  il  seroit  le  genefà 

jde,,ce,  peuple  qui.  le  regardoit  a - peine,  cest* 

|cependant  lui  .qui  le  conduit  ^ujourdFüi 

comme  un  cocher  mene  son  maître.  Il  pa?s^ 

devant-,  mais  il  prend^rordre  ; voyez  tous  ces 

ducs  bardés  de  cordons  et  de  ridicules;,  lis 

- - -w-  ..  -î<  ■> 

^paroissoient  beaucoup  Ici  ; belle  montre  et  peu 
j._d’effet.  .T;  . 

.Nous  voilà  enfin  arrivés  au  clergé.  Voyez  eés 
J curés  à portion  congrue  ; on  les  appelle  aufoûr- 
^ d'hui  les  dignes  pasteurs,  on  les  appellera  bien- 
tôt des  calotins. 

On  leur  promettra  beaucoup  , car  on  aura 
besoin  deux  ; tiendra  qui  pourra,  ce  ne  soj^t 
pas  nos  J. . Voyez  parmi  eux  quelques 

-,  moines  de  toutes  couleurs  , cela  détruit  la  mô- 
^notomie  de  luniformité ; mais  ^réservez^ 
votre- admiration  pour  las  prélap  ^ , leurs  rocher 
de  dentelles  , leurs  robes  de  pourpre  : 
voyezae  leune  prélat  dAutun  'qui  ne  marche 

pas < droit*;  voila  comme  il  se  conduira , aüx 

■ .--r  r-  'A'  ' -P  -T  . 

états—, generaux.:  .Considérez  ^un^^grouppe  ^de 

o-gens  qui  r^pplaudissent,  c’est mn  raslembléi^nt' 


cf usuriers  et- d’agioteurs  qm  comptent  liiî^ 
ne  trompera  pas  leur  espoir.  È nfan s d’Israël  ! 
voyez  votre  soutien.  Regardez  lé  respectàbîie 
"cardinal  de  fa  Rochefoucault  , ses  cheveux 
blancs  et  sa  baratte  , il  a l’air  d’un  patriarche 
qui  conduit  et  préside  la  procession  ; mais  11 
^sera  bientôt  confondu,  poursuivi",  anéanti- : il 
est  cependant  encore  plus  honnête  que  saphy- 
""slonomie  , et  c’est  beaucoup  dire/""'^  - ^ 
Voyez  à la  suite  de  nos"  futurs  législateur^. 


ï3 


famille  royale  à pieds  ; c’est  remblêmé'^de 
la  position  où  on  la  laissera.  Nous'^aVioiis 
alors  un  roi  et  une  reine.  Voyez  rair  de  bonté 
qui  caractérise  le  monarqùeV  1^  noblesse  et 
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lés'^gràce^s  dont  la  nature  a paré  notre  sou- 
veraine ; l’abandon  jaopulaire  de  ’ Monsieur  , 
freré' de""hotre  "f  l’aimable  légèreté  de  M* 
le  comte  d’Artoi^.  Voyez  les  Condé  , les  Cônti , 
^j[es  Àngoulémè^,  les  Berrj  , et  regardezdes  bien  ; 
car  Bientôt  vous  ne  les  verrez  plus.  Considérez 
les  Princesses  ^et  leurs  dames-d’atours  etdes 
carrosses  de'  parade  et  les  chevaux  panachés  ; 
^ vpyez  les  .pages  et  les  valests  '^dè  pied  , et  les 
gardes-du-corps  et  les  cent-suisses-  en  habits 
^d’ Arlequin  , qui  escortent  ^out  cela  ; et  tout  cela 


^ va  'en  pèlerinage  pour  demander  au  Saîrit- 
Èsprit  qu’il  descende  sur  les  futurs  lég^lateurs. 


H 

Jce‘Sont  du^ems  et  des:  pas  perdus^,  îe^Saînt- 

i esprit  ne  ^ s’en  mêlera  pas  ; mais  bien  ^fé  'diâ)îe 
avec  ses  cornes.  " aîioib 

- î 3UL  ? ^-h-ziv  39  eaaald 

- ^ftc  - H ryo.  . T . 3Vm£ 

jn£v  D tmquieme  changement, 

■ -Ttid  rt  ^3'ûîu  9 ’9  :ÿn^Kniv#Jii-*-'d  ) ^b  sscjsl 

î’  Nous  voici  transportés  dans  l’église '^d^Samt 
Louis,  on  a de  la  peine  à ranger^ tous  les  dép^ù- 

- tés  , il  s commencent  déjà  à tenir  bien  de  la  plâce 
voyez  tous  les  soins  que  se  donnent  messieurs 
les  maitres  des  cérémonies  et  leurs  aîdes-de- 
camp  ; enfin,  voilà  tout  le  monde  à-peu-près 
placé.  Voyez  le  petit  évêque^ de  Nancy,  qui 
pérore  , et  tout  le  monde  qui  écoute , et  le 
comté  de  Mirabeau  qui  prend  des  notes  ; c’est 
la  base  de  son  courier  de  Provence  : et  l’évêque 
qu’on  applaudit,  et  la  messe  chantée ^ par  la 
musique  du  roi,  et  chacun  qui  s’en  va,  Allons- 
nous-en  les ^ens  des  noces,  allons  nous  en  chacun 

V - ? • ‘j'../  iLm'7  . i. 

cher 'mous),  _ ■ t l 
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Sixième  chan^emenC 

^ - J 1^  -'  ^ '^01  , 

Voici  la  grande  ouverture  des  etatSigenjC- 
rauxj^'Voyez  la  salle  des  menus,  aggrandie  , 
annoblie  par  sa  destination  , les  travées  ont 
été  remplies  dès  la  pointe  du  jour  , de  ce  que 


lao  cour  et  la  ville  offrent  de  plus  brillant. 
Regardez  le  trône  les  bancs  des  ministres  .,^à 
droite  messieurs  du  clergé  ; à gauche  la  no- 
blesse et  vIs-à-vIs  5 la  future  /zation.  Le  roi 
arrive , et  on  applaudit , on  porte  devant  lui 
l’épée  de  Charlemagne  ; belle  Inutilité  ! la  famil- 
,le^ royale,  se  place  9 le  grand  N..,.rF s’avance  ; 

il  leve  les^.yeux  au  ciel , il  va  nous  lire  un 

-ua  ■-  7-  ^ ^ 

^mémoire  qui  quoi,  qu’un  simple  apperçu , du- 
rera^ quatre  heures  ; vous  l’avez  entendu  une 
fois  ; c’est  ^bien  assez.  Passons  à -^d’autres, 


^ ^ ^ Septième  jhangement^-^- 

ré)* 


Voici  la  salle  du  clergé.  Voyez  le  bon 
vieux  cardinal  qu’on  a élu  président.  .Voyez 
"^les  prélats  et  lés  curés  qui  sont  en^  présence, 
^ïlegardez  l’évêque  d’A ....  et  l’archevêque  de 

B qui  intriguent.  Entendez  vous  le  son 

"des  louis  qui  se  comptent  ? L’air  bienfaiteur 
des  deux  prélats  qui  payent , ou  plutôt  distri- 
buent , la  figure  reconnoissante  des  curés  qui 
reçoivent , et  l’air  de  premiers  pris  des  autres 
évêques.  Tout  royaume  divisé  sera  détruit  , 
dit  récriture  ; le  clergé  subira  la  loi  commune 
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Huitième  changement,. 

Passons  la  chambre  de  la  noblesse.  Le  pré- 
sident sonne,  j’apperçois  une  très-grande  ma- 
jorité, celle  des  gens  foibles  : quelques  che- 
valiers François  d un  côté  , et  de  Tautre , quel- 
ques esprits  brouillons  et  méchans,  qui  bien- 
tôt quitteront  et  trahiront  leur  ordre  ; Tin- 
térêt  ou  la  crainte  les  guide  presqi^e  tous.  Regar- 
dez le  duc  d’Orléans , chef  de  cette  derniere  mi- 
norité, il  est  là  comme  par-tout  ailleurs,  en 
mauvaise  compagnie  ; c’est  afiàire  d’habitude. 

Neuvième  changement 

Mais  venons  aux  grandes  marionnettes  , à la 
salle  du  tiers  ; c’est  un  spectacle  de  nouvelle 
création.  Deux  milles  spectateurs  occupent  le 
pourtour  de  la  salle.  Mirabeau  n’est  pas  encore 
écouté  , quoiqu’il  parle  beaucoup.'  Malouet  est 
déjà  aristocratisé,  Rabaud  métaphysique  sur  la 
pointe  d’une  aiguille.  L’abbé  Sieyes  prépare  la 
révolution.  Bailly  sonne  , il  est  bien  éloigné  de 
lire  dans  les  astres , auxquels  il  rêve  , sa  très- 
prochaine  élévation.  Chapelier  geutte  le  mo- 
ment favorable  ; il  viendra , et  le  fin  matois 

saura 
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saura  le  mettre  à profit.  Mais  ce  n"êst  rien  que 
de  les  montrer,  il  faudroit  les  faires  parler,  et 
cela  n’est  pas  en  mon  pouvoir  ; et  si  j’en  avols 
.les  moyens  , je  les  ferois  , j’espere  , parler 
mieux  qu’ils  n’ont  fait.  Voyons  une  séances  de 
commissaires  conciliateurs.  ^ 


Dixième-  changement. 


Voyez  ^ les  rassemblés  chez  le  grade  - des- 
sceaux , chacun  a député  ses  plus  déliés  ; il  se  ' 
guette , ils  cherchent  à se  deviner  ; le  clergé 
finasse , la  noblesse'  se  met  en  avant , et  le  tiers 

• .'i 

à cheval  su:  .sa  force  d’inertie,  ne  porte  que 
des  demi-bottes.  Le  ministre  des  finances  ali- 

r . ni  ■ . 

mente  la  discorde.  Ils  feront  de  l’eau  toute 
claire.  . \ ^ -r. 

Nous  voi:i  au  23  juin  grande  Journée.  ' 


Un  grand  événement  se  prépare  ; les  portes 
\du  grand  Bazar  sont  fermées.  J Voyez - vous 
l’illustre  Bailly  qui  se  ■ présente , les  soldats  le 
repoussent  ; le  voilà  lancé  comme  une  balle 
dans  le  jeu  de  paume , tous  ses  adhérens 
" ' y - faire  avec  lui  une  grande  par  ’ 


\ 
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comme  ils  vont  servir  la  noblesse  sur  les  toîtS; 
ils  ont  déjà  bisqué  sur  elle  , ils  ne  tarderont 
pas  à avoir  avantage.  Admirez  comme  tous  ont 
frisé  la  corde  ^ ils  vont  jurer  de  ne  se  désunir 
jamais  ; les  anciens  juroient  par  le  Styx , par  la 
barque  à Caron  ; eux  prêtent  serment  sur  la 
corde  du  bac  qui  a servi  pour  le  passage  de 
leur  pere  ; enfin  se  leve  le  jour  qui  devoir  être 
Taurore  du  bonheur  de  la  France.  Aboyez-vous 
Tordre  qui  régné  par-tout , le  temple  est  ou- 
vert, chacun  prend  sa  place.  Voyez  ce  che- 
valier qui  se  présente.  C est  Paporet , secrétaire- 
du  roi.  Examinez  comme  il  fait  bien  le  mort  ; 
c’est  qull  Test  tout-à-fait.  Un  secrétaire  du  roi 
qui  meurt  dans  ce  moment , quel  présage  ! C’est 
la  noblesse  étouffée  dans  son  berceau  ; c’est  la 
plume  desséchée , le  roi  n’aura  plus  d’ordres  à 
donner  ( Mais  je  ^ vous  dispense  de  mes  ré- 
flexions, suivons  les  événemens).  Ce  gros  pere 
qui  se  présente , c’est  bien  un  pere , il  est  en- 
vironné de  sa  famille  ; c'étoit  le  roi.  Les  minis- 
tres Tentourent.  Vous  cherchez  le  grand  génie  de 
^ la  financé , il  n’y  est  pas.  C’est  lui  qui  a tout 
fait,  qui  conduit  tout  ; mais  les  m.arionnettes  ne 
jouent  bien  qu  autant  qu’on  n’en  voit  pas^fe' 
til,  il  est  derrière  la  toile  ; si  la  piece  réussit  , 
il  s en  avouera  l’auteur  , sinon.  .....  [n’anticî- 


pons  pas  ; bon  peuple  , soyez  â présent  foute 
oreille.  Ecoutez  bien  le  discours  touchant  de 
votre  monarque  ; abolitions  de  taille  , de , la 
corvée  , de  la  gabelle  ; rapprochez  les  dates  , 
c’est  le  23  juin.  Tout  cela  est  encore  à faire.  A 
qui  la  faute  ? C’est  ce  que  vous  allez  savoir  : 
Le  roi  presse  ses  peuples  d’être  heureux  ; il 
attendrit  tous  les  cœurs  ; ils  vont , sans  doute  , 
tomber  à ses  genoux;  la  moitié  de  la  salle  est 
prête  à s’y  jetter , l’autre  reste  inébranlable  ; le 
roi  se  retire,  la  noblesse  , son  clergé  l’accom- 
pagnent , le  peuple  l’applaudit  ; c’est  le  moment 
de  le  publier  le  pere  de  la  France.  Ce  titre 
Vaudroit  bien  celui  de  restaurateur.  Arrivez 
avec  lui  chez  la  reine  ; yoyez-vous  le  dauphin 
remis  entre  les  bras  de  la  noblesse  , qui  jure 
aussi  à son  tour  dé  le  conserver  à la  nation. 
11  faut  retourner  à la  salle;  la  loyauté  et  la 
franchise  n’y  sont  plus;  admûrez  comme  en  un 
moment /la  .pompe  la  plus  imposante  à été  con  - 
vertie en  un  spectacle  hideux , la  colere  a rem- 
placé^ l’attendrissement  ; un  mot  de  l’abbé 
Sieyes  a^  tout  changé.  Par  ce  plan  , Vt-il  dit  , 
le  bonheur  du  peuple  est  assuré  , et  ce  n’est  pas 
par  nous  , il  Vaut  mieux  qu’il  ne  le  soit  pas  ; 
déjà  il  n’y  auroit  plus  besoin  d’états-généraux  ; 
et  que  deviendroient  les  plans  du  duc  d’Orléans  , 
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les  espérances  de  mon  parti.  Ne  perdons  pas 
de  temps  ; il  est  encore  une  ressource  , Necker 
a la  faveur  du  peuple  ; c’est  bien  lui  qui  a fait 
la  déclaration  ; n’importe  , pour  peu  qu’on  ait 
transposé  une  virgule,  il  aura  le  droit  de  se 
^ plaindre.  A ces  mots  la  horde  s’ébran’e  ; voyez-  ^ 
vous  le  bataillon  qu’elle  forme  , elle  se  transr 
porte  chez  le  génie  ; il  ne  s’y  trouve  pas. 

Second  changement. 

Voyez  le  grand  Necker  il  descend  du  châ- 
teau, et  pour  dérober  sa  modestie  aux  em- 
pressemens  des  cuistres  du  château  et  des 
harangeres  de  Versailles  , il  descend  par  la  cour 
^ de  marbre  , et  se  rend  à pied  chez  lui  , faisant 
tête  à tous  les  signes  d’approbation  de  la  ca- 
naille. Voyez  tous  ces  messieurs  de  la  nation 
qui  se  répandent  'dans  Versailles  , portant  des 
transparens  sur  lesquels  est  écrit  : vive  Necker, 
le  pere  de  la  patrie,  et  tous  les  polissons  crient 
c’est  un  essai  d’insurrection  dont  on  aura  lieu 
d’etre  content. 

Troisième  changement, 

Vtansportez-vous  au  palais-roy^  , vous  y 
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verrez  des  orateurs  qui  montent  sur  des  chaises 
et  se  font  entendre  sans  sonnettes.  Voyez  les 
prisonniers  de  Tabbaye  qu’on  a mis  en  fourri'ere 
dans  un  des  hôtels  garnis  du  palais.  Remarquez 
les  grouppes , les  cafés  remplis  de  têtes  exaltées  , 
c’est  le  génie  de  la  licence  ( de  la  liberté  , qe 
c veux  dire  ) , qui  s’est  emparé  de  toutes  les 
têtes.  Voyons  ce  qu’il  va  produire. 

/ 

Quatrième  changement* 

\ 

Retournons  à l’assemblée  , voyons  l’évêque 
d’Autun  qui  soutient  que  le  serment  des  députés 
- est  nul  5 il  le  prend  pour  le  vœu  de  chasteté  ^ 
et  l’abbé  Sieyes  qui  propose  de  permettre  le 
' divorce  et  le  mariage  des/  prêtres.  Il  espere 
se  corijoindre  à mademoiselle  Theroigne  , quand 
elle  aura  divorcé  avec  M.  Populus  ; il  se 
trompe,  on  connoît  la  fidélité  de  ces  deux 
tourtereaux  ; mais  on  dit  que  madame  de  S.1..1 
pourroit  bien  l’épouser  en  trentième  noce. 

Cinquième  changement. 

^ Voyçz-vous  cette  déesse  pâle  et  tremblante, 
qui  s’appelle  la  peur  ; elle  vole  à titre-d’ailes  de 
Paris  à Versailles,  et  de  Versailles  à Paris  ; la 
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voyez-vous  qui  dit  tout  bas  à des  députés, 
votre  mort  est  résolue,  vous  êtes  proscrits  au 
palais  - royal , vous  serez  égorgés , brûlés  vifs  ; 
vos  cendres  seront  jettées  au  vent , et  puis  vous 
serez  pendus  ; Voyez  comme  on  croit  tout  ce 
qu’elle  dit , comme  on  va  se  ranger  parmi  le 
tiers  5 comme  on  demande  des  passe-ports  ; et 
voyez-vous  le  comte  de  Mirabeau  qui  s’applaudit 
de  ses,  succès  ; la  déesse  est  son  émissaire  : c’est 
lui  qui  l’expédie  à ces  messieurs  ; cet  honnête 
homme  ressemble  au  lievre  qui  fait  peur  aux  gre- 
nouilles ; il  en  est  étonné  lui -même  : voyez- 
vous  la  déesse  qui  porte  l’alarme  dans  le  châ- 
teau. 

Tout  est  perdu  , dit-elle,  tout  Paris  est  sou- 
levé;  il  y a six  cens  mille  hommes  sous  les  armes  ; 
ils  ont  des  piques  d’une  longueur...  et  des  cou- 
teau de  chasse  aûlés  : votre  armée  et  vos  baïo- 
netes  ne  peuvent  vous  défendre  ; il  faut  céder. 

La  voyez-vous  qui  retourne  à Paris , et  qui 
dit  aux  bourgeois  : ah  ! malheureux  ? vous  allez 
être  exterminés,  j’ai  vu  ces  suisses  ; ce  sont  des 
diabVs  : les  hussards  sont  des  antropophages. 
11  y a une  artillerie  formidable  , et  j’ai  vu  les 
grils  avec  lesquels  on  fait  rougir  les  boulets  ; 
-on  a caché  les  petits-suisses  dans  les  carrières 
du  fauxbourg  Saint-Jacques  ; on  a miné  le  faux- 
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bourg  Salnt-Gerrriain  ; on  va  faire  sauter  la  ri- 
vière , et  mettre  le  feu  à la  ville  : vous  serez 
tous  grillés , noyés  , pourfendus  et  emportés 
par  les  boulets  de  canon.  Il  n’y  a que  M.  le 
marquis  de  la  Villette  qui  obtiendra  la  grâce  de 
n etre  qu’empalé. 

Voyez-vous  le  buste  de  M.  Necker,  et  celui 
de  M.  le  duc  d’Orléans  qu’on  promene.  Les  deux 
ont  la  paire  : entendez-vous  les  calomnies 
contre  un  bon  roi  et  une  reine  charmante , et 
les  éloges  qu’on  donne  au  vil  écuyer  de  la 
’ boufonne  : entendez-vous  les  brigiinds  qui  crier  t : 
Vive  Louis  XVI , et  les  sots  qui  sont  bien 
contens , et  les  honnêtes  gens  qui  gémissent  et 
s’enfuient. 

Voyez-vous  comme  le  peuple  veut  faire  du 
premier  un  maire  du  palais , et  du  second , un 
protecteur.  Voyez -vous  comme  les  bons  pa- 
triotes s’attroupent.  ' 

Sixième  changements 

Montons  à rhôtel-de-ville. 

Voyez-vous^  messieurs,  mesdames,  la  grande 
municipalité , composée  de  MM.  les  électeurs , 
qui  n’ont  plus  rien  à élire,  qui  sont  là  sans  savoir 
pourquoi.  Voyez-vous  ce  peuple  qui  est  assem- 
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blé  à la  place  de  greve.  Voyez-vous  ces  hommes 
qui  courent,  qui  parlent,  qui  excitent  messieurs 
les  piquiers  du  fauxbourg  Saint- Antoine  et  du 
fauxbourg  Saint-Marcel. 

Voyez-vous  ce  postillon  habillé  de  rouge, 
qui  arrive  de  Versailles  au  grand  galop  : gare, 
gare  , et  voilà  le  postillon  qui  monte  à la  ville,, 
et  qui  dit  aux  municipaux  : il  n’y  a pas  de  temps 
à perdre  ; il  faut  faire  arrêter  tous  les  aristo- 
crates , nobles , prêtres  , femuies  et  filles , et  les 
mener  au  palais-royal. 

Voyez- vous  ces  municipaux  qui  lui  deman- 
dent comme  il  se  nomme , et  s’il  s’appelle  Saint- 
Barthelemy,  qui  s’informent  quel  est  celui  qui 
l’envoie,  et  il  ne  le  dira  pas;  et  voyez -vous 
qu’il  est  habillé  comme  un  valet , et  qu’il  parle 
comme  un  gros  monsieur. 

Et  voyez  - vous  Bertier  et  Foulon  qu’on 
amene  ; et  voyez-vous  comme  de  braves  gens 
qui  sont  là  animent  le  peuple  ; il  va  les  tuer  tout 
de  suite,  tout  de  suite. 

Et  voyez- vous  comme  on  les  tue,  comme  on 
les  déchire,  com^me  le  bon  peuple  est  bien  con-  ( 
tc.it , et  les  braves  encore  plus.  On  porte  le 
coeur  de  Bertier  à rhôtel-de-ville , et  le  Fran- 
çois , tigre  et  singe , chante  dans  la  place  de  greve  : 
7i  u’^est point  de  fêté^ quand  le  ctviir  nen  est-pas. 

) 


Septième  changement. 


Voyez-vous  Necker  le  sage  , Necker  le  ver- 
tueux 5 Necker  le  grand  homme  , Necker  le 
dieu  5 Necker  le  charlatan , qui  revient  de  Suisse  , 
et  qui  arrive  à rhôtel-de-ville  : entendez-vous 
qu’il  demande  la  grâce  du  baron  de  Bezenval.  Il 
ne  sait  pas  quand  on  est  assez  puissant  pour' 
^ obtenir  la  grâce  de  son  ami , il  ne  faut  demander 
que  son  jugement. 

Voyez  le  maire  qui  vient  d’arriver  de  la 
lune  5 et  les  électeurs  qui  se  sont  fait  munici- 
paux'; voyez-vous  tous  ces  habiles  gens  qui 
savent  leur  pater  sur  le  bout  du  doigt.  Ils  s’é- 
crient : Fiat  voluntas  tua  , et  sancùficetur  nomen 
tuum.  Voyez-vous  le  ministre  qui  se  rengorge, 
et  qui  s’en  va. 

Et  les  districts  qui  s’assemblent,  et  qui  crient, 
et  qui  hurlent  , et  qui  raisonnent comme 
des  districts  : « point  de  grâce  , nous  ne  vou- 
35  Ions  point  de  grâce  , ce  baron  est  un  aristo- 
35  crate  ; il  faut  qu’il  soit  jugé,  il  faut  qu’il  soit 
3x  pendu,  Necker  se  mocque  de  nous  ; c’est  un 
35  autre  aristocrate  ; qu’il  prenne  garde  à lui  , 
35  nous  pourrions  bien  envoyer  ce  dieu  à la 
35  lanterne  5d. 
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Et  voyez-vous  Necker  dans  la  consternation  ; 
il  n’a  pas  réussi , il  est  attéré,  et  depuis  ce  jour- 
là  5 le  grand  homme  n’a  plus  été  qu’un  pauvre 
homme  : Sic  transit  gloria  mundi. 

Huitième  changement. 

Voyez  l’assemblée  nationale  assaillie  par  les 
femmes  et  les  piquiers  ; ils  se  fâchent  contre  les 
gens  qui  ne  leur  disent  rien  , et  sourient  au 
comte  de  Mirabeau  qui  se  fâche  contr’eux. 

Neuvième  changement. 

Voyez  le  château  de  Versailles  , et  il  est 
encore  nuit  , et  les  femmes  et  les  piquiers  y 
pénètrent  ; et  voyez-vous  ce  garde-du-corps 
qui  est  à la  porte  de  l’appartement  de  la  reine  ; 
et  voyez-vous  comme  ils  le  frappent  à coups 
de  massue , comme  ils  l’abattent , comme  ils  le 
traînent  pour  lui  couper  le  col  ; et  voyez-vous 
son  camarade  qui  vient  à son  secours  , et  la 
peuple  qui  s’élance  sur  lui  , qui  lui  arrache  son 
mousquet , et  lui  en  donne  un  coup  sur  la  tête 
et  lui  enfonce  le  crâne. 

Remarquez  bien  comme  la  porte  de  la  reine 
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est  enfoncée  , comme  les  femmes  et  les  ama- 
2ones  percent  son  lit  à coups  de  piques  , et 
voyez-vous  les  braves  gens  qui  se  trouvent 
là,  et  qui  excitent  les  amazones.  Remarquez 
là-bas  cette  belle  femme  qui  s’enfuit  en  che- 
mise 5 qui  se  sauve  auprès  de  son  époux  ; 
elle  tremble  , mais  pour  son  fxls  ; elle  ne  trem.ble 
pas  pour  elle  : son  regard  est  encore  her,  on 
reconnoit  encore  la  fille  de  Marie-Thérese  et 
la  reine  des  François , et  c’est  son  peuple  qui 
>la  poursuit  ; et  voyez-vous  M.  de  la  Fayette 
qui  fait  semblant  de  dormir  tranquillement 
dans  son  lit  ; le  voyez-vous , il  ronfie  les  yeux 
ouverts. 

Frémissez,  François  , voyez  ^votre  roi  qu’on 
entraîne  dans  sa  capitale  : ses  gardes  sont  dé- 
sarm-és  , ils  marchent  à pied  au  mdlieu  de  leurs 
assassins;  leurs  étendards  sont  renversés  : un  train 
d’artillerie  précédé  sa  voiture;  uir  autre  la  suit: 
des  femmes  ivres  de  liqueurs  fortes  et  de  sang, 
sont  à cheval  sur  les  canons  ; une  nombreuse 
cavalerie  ferme  la  marche  ; la  figure  du  mo- 
narque' porte  l’empreinte  de  son  caractère  ; 
elle  est  l’emblêmîe  de  son  ame  , elle  est  calme 
et  bonne  ; s’il  gémit  , c’est  sur  l’égarement 
momentané  de  son  m^aiheureux  peuple  : son 
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auguste  compagne  , supérieure  aux  événemens  ^ 
semble  5 les  maîtriser  par  son  courage. 


Dixième  changement. 


\s  allez  voir  ce  que  vous  allez  voir. 
Kemarquez-vous  ce  héros  de  l’autre  monde  ^ 
grand  li  F....e , le  futur  connétable , re- 
connoissez-ie  à sa  longue  figure  , à sa  mine 
blême  ^ à son  col  roide.  On  lit  son  caractère 
dans  ses  yeux,  dans  ses  traits.  Ce  guerrier 
municipal  a la  phsionomie  d’un  mouton  ; 
voyez  - vous  haranguer  son  armée. 

«-C  Citoyens-soldats  et  soldats-citoyens , con 
quérans  de  Versailles,  héros  de  la  liberté,'  et 
pour  tout  dire  enfin,  fiers  enfans  de  Paris, 


Et  leurs  plus  jeune  fils  à cpii  les  destine  es 
Avoient  à peine  encore  accordé^quatre  anne'es. 
Trop  capable  de'jà  de  sentir  son  malheur  ^ 

Fut  aux  murs  de  Paris  conduit  avec  sa  sœur. 


Et  voilà  le  roi  et  sa  famille  prisonniers  dans 
la  bonne  ville  de  Paris  ; si  je  pouvais  les  en 
tirer , ils  n’y  seroient  pas  long-temps  : passons 
à quelque  chose  de  plus  gai. 
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tremblez  ^ tremblez  toujours  , la  crainte  est  le 
Salut- des  armées  ; vous  êtes  plus  de  trente  mille  , 
Vous  avez  cent  pièces  de  canons  ; vous  ne 
voyez  point  d’ennemis  ; n’importe  , tremblez 
toujours  , l’odieux  aristocrate  habite  dans  vos 
murs  ; sa  tête  jadis  alîiere  se  courbe  devant 
Vaus^;~iïms  d’im  instant  à l’autre  , elle  peut  se 
relever  , songez  à cette  foule  ennemie  de  cour- 
tisans etjde  conseillers  5 de  prêtres  et  de  nones, 
de  moines  et  de  chanoine.'^ , ils  conspirent  contre 
vous  dans  l’ombre  du  mystère.  Voyez -les  , 
voyez' vos  farouches  ^ennemis  pour  vous  mieux 
attraper  : inc^n-diànt  leurs  châteaux , tremblez 
donc  ; et  si  ce  n’est,  pour  vous  , tremblez 
du  moins  pour  moi , ma  mort  est  arrêtée.  Une 
main  homicide , Favras  , avec  cent  louis  le 
traître  s’en  alloit  marchandant  une  main  parri- 
cide ; j’allois  périr  quand  l’honnête  Morel  eî 
le  ^ grand  Turcati  ont . préservé  mes  jours.  SI 
le  sort  m’évita  de  périr  par  Favras,  peut-être 
il  me  réserve  de  finir  comme  lui  ; si  ce  mal- 
heur arrive  , si  je  dois  succomber , on  vous  pré- 
sentera ma  chemise  sanglante  et  mon  pourpoint 
percé 

Vous pleurez  , chers  amis  , ah  î calmez 
vo^  douleurs  , séchez  , séchez  vos  larmes  ! J'at 


£i*it  mon  tekament  ; j’ai  nommé  le  héros  quî 
doit  me  succéder.  Je  ne  vous  oublie  pas , je 
vous  lègue  mes  craintes , mes  frayeurs  perpé- 
tuelles ; c’est  le  plus  beau  présent  que  je  puisse  " 
vous  faire  33. 

Oui  5 mes  enfans  , oui , mes  braves  soldats , 
il  faut  trembler , Il  faut  trembler  ; il  faut  trem- 
bler toujours  33.  Voyez , messieurs , ce  nombreux 
auditoire  , et  les  bourgeois  qui  pleurent  et  les 
soldats  qui  rient. 

^ ‘ Onzj-eme  changements 

Voyez-vous  ce  grand  homme  instruisant  ses 
officiers  dans  cet  art  de  la  guerre  qu’ils  ne 
pratiqueront  pas.  Voyez-le  , il  leur  explique  la 
machine  de  Guillotin; 

Doui^ieme  changement. 

Voyez  notre  héros  dans  les  Champs-Elysées  ; 
deux  cents  soldats  audacieux  insurgens  préten- 
dent à la  médaille  ; il  le  sait  , il  se  hâte  : les 
dispositions  sont  faites,  les  ordres  sont  donnés. 

Quatre  mille  fantassins  et  mille  cavaliers  ont 
entouré  deux  cents  hommes  sans  armes  : les 
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escadrons  s’ébranlent  ; on  voit  éclater  sur  leur 
front  et  l’amour  de  la  paix  et  l’horreur  des  com- 
bats. Ils  partent  cependant , ils  volent  aux  dan- 
gers ; les  ennemis  sont  à genoux  pour  deman- 
der quartier  : on  les  prend  ; le  général  com- 
mande 3 ils  sont  déshabillés  ; et  le  cul  presque 
nud  3 ils  sont  tous . enchaînés.  Les  vainqueurs 
triomphans  les,inenent  à Saint-Denis. 

Treî:^ieme  changement. 

Voyez -vous  messieurs  les  députés  , les: 
voyez-vous  qui  tiennent  la  carte  de  la  France , 
et  qui  la  déchirent  par  petits  morceaux  , et  qui 
écrivent  dessus  : Vépartemens  , districts  , can- 
tons ; et  c’est  ainsi  qu’on  ' régénéré  un  royaume 
en  le  mettant  en  pièces. 

Quatorzième  changement. 

Et  voyez-vous  les  oiseaux  auxquels  on  .a 
permis  de  se  promener  sur  les  bâtons  de  leur 
voliere.  Voyez  le  roi  et  la  Reine  qui'  vont 
à Notre-Dame  , aux  Enfans  - Trouvés  3 à 
Saint  - Germain  - de  - l’Auxerrois  , au  faux- 
bourg  Saint  - Antoine  ^ mais  ils  sont  bien 
veillés  : les  éperviers  sont  autour  de  la  cage  ; 
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regârdôi:4es , ils  ne  les  perdent  pas  de  vue. 


Quin^^ieme  thangtm'ent. 

Faites  attention  à ce  grand  jour  du  ^ fé- 
vrier ; voye^z  le  roi  qui  se  rend  à la  salle  du 
manège  pour  épouser  la.  constitution  ; il  faut 
espérer  que  rassemblée  prononcera  bientôt  le 
divorce  ; écoutez  son  discours.  Le  langage  am- 
bigu du  Genevois  Necker  , pouvoit-il  con- 
venir à la  bouche  vertueuse  du  monarque 
François.  Regardez  les  députés , leurs  sentimens 
se  peignent  sur  leurs  physionomies  ; les  uns 
frémissent  de  rage  , les  autres  pleurent  , le 
grand  nombre  applaudit  , et  le  roi  sort  ^ et 
Ton  se  met  à jurer , et  Ton  admet  au  serment 
les  femmes  , les  écoliers  , les  moines  , les 
soldats , les  religieuses  , et  c’est  une  maladie  qui 
gagne  les  districts  , et  toutes  les  mains  sont 
en  actions  mettez  les  vôtres  dans  vos  poches , 
car  il  n’y  a pas  de  sûreté. 

^ Seizième  changement,  . ’ / 

Et  voyez  la  procession  de  l’assemblée  natio- 
nale du  iJL  février*  C’est  la  seconde,  elle  est 
un  peu  différente  de  la  première  ; plus  de  pa- 
naches 5 
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naches , plus  dor,  pi^is  de  pourpre,  tout  le 
mondes  est  déshabille'.  C est  l’effet  de  la  décla- 
ration des  droits  de  l’homme  ; ils  sont  tous 
égaux.  Robespierre  est  l’égal  du  chevalier  de 
Boufflers  , comme  Bouche  l’efl  de  l’anus  , on 
ne  les  applaudit  pas  & ils  en  enragent  : on 
se  contente  de  les  admirer  ; ils  vont  encore 
jurer  à Notre-Dame.  Ils  auront  beau  multi- 
plier leurs  juremens  ; la  somme  n’équivaudra 
jamais  à celle  des  juremens  qu’on  fait  contre 
eux. 

Dix~sepûeme  changement» 

je  vais  vous  donner  une  représentation  de 
l’assemblée  nationale.  Admirez  la  dignité  de 
eette  augufte  assemblée.  Voyez-vous  M.  Def- 
meuniers , décrétant  après  une  longue  difcuf- 
lîon , qu’on  ouvrira  une  fenêtre.  Ceux  qui  ont 
froid  demandent  la  quellion  préalable  : d’autres 
qui  veulent  qu’on  n’en  ouvre  que  la  moitié, 
réclament  la  divilion.  Voyez  à la  même  place , 
M.  Rabaud  annonçant  à l’assemblée  qu’il  a 
écrit  un  petit  billet  à M.  le  Garde  dçs  fceaux^ 
& après  une  épreuve  douteufe  , difant  quil 
va  rccommerucer  V opération.  Regardez  le  côté 
des  noirs , des  aristocrates , des  royaliftes , 

C 


/ 


34 

écumant  de  rage  , parce  que  l’eloquent  géné- 
ral Lametli  occupe  le  tribune.  Confidërez  le 
côte  des  baïs  j des  enrages  , des  républicains 
qui  applaudit.  V oyez  Mademoiselle  Tliéroigne 
de  de  Mëricourt^  occupant  la  place  d’honneur 
à la  barre.  Regardez,  les  tribunes  sans  billets  , 
qui  gagnent  leur  quarante  sols,  en 'applaudis- 
sant et  huant  tour-à-tour  : considérez  la  tribune 
des  suppléans  , qui  esr  aussi  enragëe  que  lè 
côtë  ."auche.  Ils  sont  bien  doublés  doublés  du 

O 

même  , comme  l’habit  de  l’avocat  Patelin. 
Entendez-vous  un  Député  Auvergnat,  qui  dit: 
r infurreclion  efi  le  plus  faim  des  devoirs-,  un 
Député  Champenois  qui  soutient  que  l’inqui- 
sition est  le  premier  des  actes  de  justice;  c’est 
le  même  qui  a avancé  que  les  troupes  n’étoient 
autre  chofe  que  des  brigands  ; il  eil  toujours 
énergique  : entendez-vous  ce  Député  Nantais 
qui  dit  qu’envoyer  des  troupes  contre  ceux  qui 
dévastent  & brûlent  , c’est  envoyer  des  assassins 
contre  des  assassins;  &ce  Député  Limousin  qui 
dit  que  le  roi  n eft  pas  libre.  On  se  fâche  tout 
de  bon  contre  celui-là,  c’eR  qu’il  a dit  la,yérité, 
& que  toute  vérité  n’eft  pas  bonne  à dire. 
Ecoutez  une  dispute  importante  , la  moitié  de 
Li  salie  dit  & , l'autre  dit  ou  ^ ils  sons  prêts 
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à en  venir  aux  mains  pour  la  Hifference  de  la 
copularive  à la  conjonctive  ; c’est  la  scene  de 
Figaro  , cela  coûte  cependant  40  mille  fiancs 
par  jour  ; on  eût  mieux  fait  dc^  diimfer  l’en- 
treprise à forfait  , il  y eût  eu  plus  de  gain 
qu’à  la  journe'e. 

Je  ne  vous  mene  point  aux  répétitions  de 
l’assemblée  nationale  , aux  Jacobins  , à la  rue 
basse  du  Rempart,  aux  impartiaux;  vous  pouvez 
vous  donner  ce  petit  plaisir  en  nature. 

J’ai  gardé  tout  ce  que  j’avois  de  plus  beau 
pour  la  fin;  soyez  toute  oreille, 

‘Dix-huitieme  changement. 

Voyez  madame  l’Ambassadrice  qui  attend 
son  mari  ; c’efl:  édifiant* 

Die  ô Janneta 

Voles  te  loga  larirette,  bis 
Nani  ma  mere 

Me  voli  marida  larirette,  hïs^  &c. 

La  voilà  en  tête-à-tête  avec  lui  ; c’efr  du 
neuf.  ' , 

Cela  demande  une  explication.  L’époux  a conçu 


36 

des  soupçons , il  est  le  seul  qui  en  soit  là.  Voyez 
la  Sëmiramis  moderne  qui  prend  un  maintien 
majeftueux.  V oici  ce  qu’elle  dit  à son  époux  avec 
une  dignité  connue  : « Lorsque  je  vous  ai  don- 
né la  main  , M.  , je  vous  ai  dit  que  je  ne  me 
croyois  pas  à l’abri  d’une  foiblesse";  mais  je  vous 
ai  donné  ma  parole  que  le  jour  où  jaurois  le 
bonheur  de  faillir , vous  n’auriez  plus  aucun  droit 
sur  moi.  Eh  bien , monsieur  . vous  connoissez 
tout  ce  que  vaut  ma  parole , soyez  donc  sur 
de  moi , car  je  vous  permets  de  m’approcher». 
L’époux  relie  convaincu  : tirons  le  rideau , la 
farce  eli  jouée  ; quelle  diable  de  fantaisie.  De 
mauvais  plaisans  disent  que  c’eli  une  envie  de 
femme  grosse  : effectivement  la  voilà  grosse. 
Voyez-là  messieurs  , son  corset  eli  élargi. 
Cu’ef!:-  ce  qu’il  y a de  clair  dans  tout  cela  , 
madame  l’ambassaGrice  l On  ignore  le  sexe  de 
l’enfant  & le  nom  du  pere.  La  voilà  qui  con- 
sulte une  magicienne  pour  connoitre  le  pere  de 
cet  enfant  chéri,*  car  elle  a lu  dans  les  mora- 
lises , qu’elle  a beaucoup  étudiés  , qu’un 
enfant  ne  pouvoic  avoir  qu’un  pere.  Efl-ce 
ï il  seroit  un  moniire.  Seroit-ce S...r  ? Il 
auroit  de  l’esprit  , mai?  peut  de  force.  Louis 
d@  II  pueroit  de  démagogie,  J’aimerois 
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assez  qu’il  fût  deB....t  , il  feroit  de  jolis  vers, 
niais  il  serôk  impartial;  Le  prëlat  d’A..  .n  m’au- 
roit-il  embâte  d’un  agioteur  , ou  M....U  d’un 

petit  âne  de  M i ? La  magicienne  y perd 

son  latin,  L’enfant  viendra , & il  sera  celui  de 
la  nation  ; c’eft  la  plus  belle  & la  plus  sûre 
ge'nealogie  à laquelle  il  puisse  prétendre. 

Admirez  le  bonheur  de  sa  mere  ; en  ce  siecle, 
ou  les  vœux  , les  sermens , les  paroles  ont  été 
déclarées  de  nulle  valeur  , elle  eft  la  seule  qui 
soit  reliée  inviolable. 

Me  voilà  au  bout  de  mon  rolet  ; je  ne 
pouvois  mieux^  hnir  ma  lanterne  magique. 

Finis  honorahilis  ^ honorahile  coronat  opus, 

C’eft  encore  du  latin  qui  m’a  été  expliqué 
par  mon  oncle. 

EJl  modus  in  rebus  , dit  le  grand  îsocrate, 
e ejl-à-dire  ^ en  latin  , nous  aimons  qu  on  nous 

grate. 

Je  n’ai  pas  mal  flatté  mon  monde  , & ft  ma 
lanterne  n’eft  pas  celle  qui  éleve  les  arifto- 
crates^  c’eft  au  moins  celle'  qui  immortalise 
les  démocrates  : l’une  vaut  bien  l’autre, 

En  recommençant  vous  en  reverrez  tout  autant; 
ma  poitrine  eft  auiïl  féléée  que  vos  oreilles. 
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Un  verre  de  syrop  , garçon. 

Je  ne  ferai  point  danser  aujourd’hui  la  char- 
mante Catin , ses  ressorts  sont  de'montés  ; elle 
eft  comme  mesdames  du  B. ..g  ^ d’A....g  & autres , 
elle  s eft  donne  trop  de  mouvement  pour  la 
révolution. 

Ce  sera  pour  une  autre  fois. 
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